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l ’Enipereur, sur 1« désignation des examens, ces 
dernières sont soumises au choix «les village* ci ilu 
peuple et prises toujours parmi les natifs du sol sur 
le<|uel elles ont à  veiller. Toute cette série de magis­
trats de terroir •'•lus et populaires fait un heureux 
contrepoids à  l'aristocratie des lettrés; et l'habitant 
trouve un protecféuret un défenseur avisé parmi ceux- 
là mêmes qui |uirtagent ses intérêts, scs besoins et ses 
déMrs. et dont il |M-ut h chaque instant, par suite de 
la familiarité de la vie en Chine, contrôler l ’existence 
et la fortune. C'est ainsi que l'administration géné­
rale et l'adiniinslratioil locale sont confiées au meil­
leur de l'intelligence et du sa ni; chinois.

A i i i Icskus , moteurs apparents de toute ta machine, 
so tiennent, dans le faste de la capitale, l'Empereur, 
ses ministres et les hauts mandarins de la cour. Kt la 
scission naturelle entre le peuple et eux s’accentue 
encore de ce fait que la dynastie et ses plus proches 
serviteurs n'appartiennent |>as à la race autochtone. 
Ce sont des Maudchoux. issus directement de l'un 
quelconque des quatre-vingt mille Tartan** qui. en 
HiiO, prirvnt Péking d’assaut et escaladèrent d'auto­
rité le céleste tnine. Il ne reste plus aujourd’hui de ces 
heureux envahisseur*, goutte d'eau chue dans un océan 
qui se referma sur etle. que ces famille» suprêmes, 
isolées dans l'Kmpire qu'elles gouvernent, et qui ue 
doivent leur hégémonie qu’à l'inertie générale et à  

leur propre hahilrté.Si le » races du Sud. plu* prorhe* 
d'elle* ethnographiquement. le» acceptent volontiers, 
les Chinois du Nord le* supportent impatiemment, 
et, comme nous le verrons au dernier chapitre, il 
faut aux souverains de Péking l'appui de l’Eurape 
pour ne pas tomlier à lm* «le leur loin«' chancelant.


